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A  Y eriailles  le  Dimanche  3.  Juin  172 j. 

Par  Aionfeigneur  t  Archevêque  de  rToulou/ey 
Prefiâent  de  1‘  A Jfemblée  generale  du  Cierge' 
de  France  ,  tenue  en  l'année 


IRE, 

J’ A  I  l’honneur  de  prefenter  à  VOTRE 

MAJESTE’  les  profonds  refpe&s  d’une 

A  ij 


4  Harangue  faite  au  Roi 

Affemblée  digne  de  Votre  affection  6 &  de 
Votre  effime ,  ÔE  qui  eft  une  portion  illuftre 
de  tout  le  Clergé  de  Votre  Roïaume  j  vos 
ordres  l’ont  convoquée  ,  ëc  elle  a  confié  à  - 
mes  foibles  talens  la  place  importante  que 
j’y  occupe.  Tous  ces  Pontifes  que  j’accompa¬ 
gne  ,  tous  ces  autres  Miniftres  du  Seigneur 
vous  renouvellent  par  ma  bouche  les  afluran- 
ces  d’une  fidelité  éprouvée  dans  tous  les  âges 
&  dans  tous  les  Régnés.  Je  fuis  l’Interprete  de 
leurs  fentimens ,  &  je  viens  en  leur  nom  & 
fous  leurs  aufpices  vous  apporter  les  très- 
humbles  hommages  de  nos  Eglifes  ôc  de  nos 
Provinces. 

Quelle  joïe  pour  nous ,  SIRE,  d’appro¬ 
cher  avec  confiance  du  Trône  glorieux  où 
le  Ciel  propice  à  la  France  vous  a  fait  affeoir  5 
de  goûter  ce  plaifir  fecret  &  touchant ,  que 
produit  V otre  Roïale  prefence  dans  le  cœur 
de  tous  vos  fujets  ,  de  pouvoir  admirer  de 
près  ces  grâces  extérieures  qui  ornent  Votre 
perforine  facrée  ,  ôc  qui  font  un  prêtent  de 
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la  nature  fî  défirable  dans  les  Rois  s’il  étoit 
moins  dangereux  pour  leur  lalut ,  de  révérer 
en  vous  le  protecteur  de  l’Eglife  ,  dont  le 
foûtien  eft  le  premier  devoir  de  la  Roïauté , 
6c  de  fentir  dans  le  favorable  accueil  dont 
VÔTRE  MAJESTE’  nous  honore  ,  ces 
bontez  qui  annoncent  notre  bonheur ,  6c  qui 
font  notre  confolation  6c  notre  elperance. 

Dieu  Vous  a  prévenu  ,  SIRE  ,  de  fes 
benediétions  dès  les  premiers  tems  de  Votre 
enfance ,  ÔC  il  a  mis  en  Vous  tous  les  préfa- 
ges  d’un  Régné  heureux  6c  florifiant. 

Votre  autorité  fut  toûjours  auffi  refpeétée 
que  celle  des  Rois  les  plus  affermis  par  une 
longue  6c  paiiible  adminiftration.  La  fidelité 
de  vos  peuples  ,  la  foûmilfion  des  Grands ,  6c 
l’amitié  de  vos  voifins  ont  concouru  avec  un 
zele  égal  à  la  tranquilité  de  V ocre  Roïaume  j 
desPotentats  font  venus  du  fond  de  leurs  vaftes 
Etats  V ous  offrir  le  tribut  de  leur  tendre  véné¬ 
ration,  6c  Votre  nom  par  tout  fi  chéri, &  fi  ré¬ 
véré  ,  répond  à  la  France  de  la  durée  du  repos 
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Le  Grand  dont  elle  ioüic.  De  faees  négociations  diri- 

Seigneur  6c  ;  °  /#s  . 

le  Mofco-  gées  par  V os  ordres  ont  reüni  dans  les  riva¬ 
ges  lointains  des  Puilfances  que  l’intérêt  ou 
l’ambition  avoient  divifées.  Vous  êtes  le  Ipe- 
étacle  &  l’attente  de  toutes  les  Nations ,  &c 
c’eft  à  la  conlervation  de  Vos  jours  précieux 
que  Dieu  femble  attacher  aujourd’hui  le  bon¬ 
heur  &  la  deftinée  de  l’Europe. 

Mais ,  S  I R  E  ,  la  dignité  fouveraine  11’eft 
agréable  aux  yeux  du  Seigneur  ,  qu’autant 
que  la  grâce  en  réglé  i’ufage.  Les  vertus 
chrétiennes  font  feules  la  plus  folide  grandeur 
des  Rois ,  &  attirent  d’ordinaire  fur  eux  cette 
gloire  &c  ccs  bénédi étions  de  la  terre  ,  qui 
font  dans  l’ordre  de  la  Providence  ,1e  prix  Ô£ 
la  recompenfe  du  julte. 

Permettez ,  SIRE,  que  l’un  des  plus  an¬ 
ciens  Pafteurs  de  votre  Roïaume  porte  la  vé¬ 
rité  jufqu’au  pied  du  Trône.  Notre  miniftere 
ne  doit  point  s’expliquer  aux  dépens  de  la  fin~ 
cerité  Evangélique  ;  Vous  voulez  que  les 
Evêques  inftruifent  &c  édifient  Votre  pieté. 
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6c  bien  loin  de  féduire  les  Maîtres  du  monde 
par  l’éloge  trop  dateur  de  leur  autorité  6c  de 
leur  puilfance ,  c’eft  à  nous  à  leur  apprendre 
avec  relpeét  6c  avec  confiance  le  faint  ufage 
qu’ils  en  doivent  faire. 

Oui ,  S  I R  E ,  la  vie  la  plus  éclatante  11’efl: 
qu’une  ombre  que  le  tems  difiipe ,  6c  qui  laifie 
bien-tôt  dans  l’oubli  6c  dans  le  filence  la  ré¬ 
putation  des  Héros.  Les  amulemens ,  qui  dri¬ 
vent  en  foule  le  T rône ,  font  des  piégés  dan¬ 
gereux  à  la  fainteté  des  mœurs.  Les  talens 
politiques  ,  que  font  -  ils  ,  fi  la  pieté  ne  les 
conduit  pas ,  qu’une  ambition  déguifée  fous 
de  vains  prétextés  ,  6c  que  Dieu ,  malgré  la 
prudence  de  la  chair ,  ramene  quand  il  lui 
plaît  ,  aux  defieins  de  la  Providence  ?  Les 
exploits  militaires  ,  que  le  monde  admire  , 
lignaient  à  la  vérité  fia  valeur  6c  l’experience 
des  Conquerans  :  mais  les  prolperitez  de  l’E¬ 
tat  épuilent  quelquefois  les  Sujets  :  le  lang 
qu’une  Guerre,  même  involontaire  fait  répan¬ 
dre  ,  déplaît  aux  yeux  du  Seigneur  ,  6c  la 
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gloire  d’achever  le  Temple  de  Jerufalem,que 
Dieu  refufaà  David  Belliqueux ,  fut  refervée 
à  Salomon  Pacifique. 

VÔTRE  MAJESTE’  nous  ralfure  lur  les 
dangers  qui  accompagnent  la  Roïauté  ,  ôc  le 
defir  de  vôtre  falut  fera  ,  fur  toutes  chofes  , 
l’objet  le  plus  cher  de  vôtre  pieté. 

Quelle  confolation  n’eit-ce  pas ,  S  I  R  E  ,, 
pour  les  vrais  Fideles  ,  de  voir  cette  foi  vive 
ôc  fincere  que  Vous  apportez  au  pied  des 
Autels,  ou  Vous  humiliez  la  première  tête 
de  l’Univers  en  prefence  de  JESUS-CHRIST 
caché  dans  nos  faints  Myfteres  ?  Cette  atten¬ 
tion  à  la  parole  que  Vous  annoncent  les  Mi- 
niftres  de  l’Evangile ,  &  qui  Vous  appren¬ 
nent  les  maximes  de  bien  vivre  &  de  bien 
regner ,  ce  recueillement  dans  toutes  les  Ce¬ 
remonies  Ecclefiaftiques ,  où  la  dignité  Su¬ 
prême  Vous  appelle  ,  &  où  Vô.tre  modefte 
fimplicité  fait  le  plus  grand  ornement  de  ces 
fpeclacîes  de  Religion  ,  cette  innocence  de 
mœurs  qu’un  fiée  le  trop  dépravé  ne  pourra 

feduire 
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feduire  5  5c  que  le  Seigneur  fera  fervir  à 
l’édification  de  la  fuperbe  Cour  qui  Vous  en¬ 
vironne  j  enfin  ,  cet  alfemblagé  heureux  de 
tant  de  vertus  que  des  mains  habiles  ont  feu 
cultiver ,  ôc  qui  ont  travaillé  avec  la  nature , 
avec  Dieu  même,  à  l’éducation  d’un  Roi  qu’il 
a  tiré  pour  nôtre  bonheur  des  trefors  de  fa 

«a 

Providence. 

VÔTRE  MAJESTE’  n’oubliera  jamais 
les  dernieres  inftruétions  que  lui  donna  Ion 
Augufte  Biuiïeul  dans  les  trilles  inllans  qui 
finirent  le  cours  de  fa  belle  Vie,  ôc  fes  paroles 
mémorables  toujours  pre fentes  à  vos  yeux  , 
feront  le  monument  éternel  de  la  religion 

O 

5c  de  fa  fagélfe. 

Il  vainquit  fouvent  fes  ennemis  par  fes 

armes  ,  &c  triompha  de  la  mort  même  ,  par  la 

confiance.  Sa  pieté  fut  l’édification  du  Chrif- 

tianifme.  Il  protégea  la  Foi  orthodoxe  ,  5c 

fen  zele  s’éleva  toûjours  contre  les  erreurs 

que  l’orgueil  5c  la  fingularité  ont  introduites 

depuis  près  d’un  Siecle  dans  une  Eglife  fi 

B  . 
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fçavante  Ô£  fi  Catholique.  L’Augufte  Prince 
à  qui  Vous  devez  le  jour  ,  auroit  porté  lui* 
le  Trône  ces  trefors  de  juftice  ,  de  lumière 
&  de  fainteté  ,  li  Dieu  ne  l’eût  ravi  à  ce 
Roïaume  ,  dont  il  polïèdoit  l’amour  6c  la 
confiance.  Ce  font ,  S  IRE,  toutes  ces  vertus 
que  Vous  avez  à  nous  rendre.  La  France 
attend  de  Vous  l’imitation  de  ces  grands 
modèles  ,  &;  Vous  ne  ferez  jamais  plus  au- 
defilis  de  toute  comparaifon  ,  que  lorfque 
Vous  leur  ferez  plus  comparable. 

Dans  un  efpoir  fi  flateur  &  fi  confolant , 
quel  bonheur  ,  S I R  E ,  pour  tous  vos  Sujets 
de  vivre  fous  un  Maître  que  l’on  voit  chaque 
jour  s’inftruire  dans  fes  Confeils ,  des  devoirs 
de  la  Roïauté  ,  fonder  Ion  expérience  fur 
celle  des  plus  grands  Perlonnages  de  fon  Etat , 
garder  dans  fes  projets  un  fecret  profond ,  d’où, 
dépendent  les  fuccez  des  évenemens ,  écouter 
avec  reflexion  les  fentimens  du  grand  Prince , 
à  qui  il  a  confié  les  foins  divers  de  l’adminiftra- 
tion  publique ,  &  qui  partage  fous  les  ordres 
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de  VÔTRE  M  A  J  E  S  T  E  tous  les  travaux 
de  cette  Roïale  follicitude ,  qui  trouble  fou- 
vent  le  repos  des  Souverains  &;  affermit  la 
félicité  de  leurs  Peuples. 

Mais ,  S I R  E  3  le  titre  le  plus  glorieux  de 
vôtre  Couronne  ,  eft  celui  de  Défenfeur  de 
la  Religion.  Il  confacre ,  pour  ainfî  dire ,  le 
Trône  que  Vous  occupez,  &  vos  auguftes 
Ancêtres  V ous  l’ont  laifïé  comme  la  portion 
précieufe  de  vôtre  Roïal  héritage.  L’Onc¬ 
tion  Sainte  a  réünien  Vous  le  Sacerdoce  & 
la  Roïauté.  Des  Conciles  œcuméniques ,  qui 
ne  font  jamais  fufpeéts  de  flaterie ,  ont  autre¬ 
fois  donné  à  Conftantin  &:  à  Theodolè  le 
nom  fâcré  de  Pontifes  ,  n’ont  point  mis  de 
différence  entre  les  Evêques  qui  gouvernent 
l’Eglife ,  &  les  Princes  qui  la  protègent. 

C’eft  par  vôtre  zele ,  SIRE,  que  la  lu¬ 
mière  de  l’Evangile  fera  portée  jufqu’aux 
extrémitez  de  la  terre ,  que  nous  verrons  l’au¬ 
torité  Ecclefïaftique ,  louvent  l’objet  des  con¬ 
tradictions  humaines  ,  rétablie  dans  tous  les 
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droits  que  JESUS-CHRIST  lui  a  con¬ 
fiez  ,  qùe  l’ordre  de  la  Hiérarchie  fera  refpeété 
par  ces  efprits  inquiets ,  que  féduit  le  goût  de 
la  nouveauté ,  6c  que  l’on  a  vu  ibrtir  dans  ces 
derniers  tems  des  bornes  d’une  fubordination 
légitimé  ,  que  cesdilTenfions ,  que  nos  pechez 
ont  fait  naître  entre  les  freres  dans  l’Epifco- 
pat ,  céderont  enfin  à  l’attrait  d’une  fainte  una¬ 
nimité.  Le  Ciel  fans  doute  a  refervé  à  Vôtre 
pieté  &  à  V ôtre  Régné  la  gloire  de  les  ter¬ 
miner.  V ous  ferez  le  Miniftre  de  la  Provi¬ 
dence  pour  l’accomplifïément  de  ce  grand  ou¬ 
vrage,  6c  nous  Vous  devrons  cette  paix  fi 
long  -  tems  fugitive  ,  que  l’Eglifè  demande 
avec  gemiffement  6c  avec  larmes  ,  &  qui 
feroit  la  joïe  du  Ciel,  6c  la  confolation  de  tous 
les  Fideles. 

Le  Clergé  de  France ,  SIRE,  s’intereffe 
félon  fes  devoirs  à  tous  les  évenemens  du 
Régné  de  VÔTRE  M  AJ  ESTE1,  &  il  vient 
V ous  apporter  de  nouveaux  fecours  pour  l’uti¬ 
lité  de  vôtre  Roïaume, 
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A  la  vérité  nos  biens  temporels  qu  exagè¬ 
rent  fans  ceffe  la  crédulité  ou  la  prévention  , 
font  relervez  à  des  ulages  ,  que  l’Evangile 
même  nous  prelcrit.  Nous  les  tenons  de  la  li¬ 
béralité  de  nos  Rois  ou  de  la  Religion  6c  de 
la  pieté  des  Fondateurs.  Dieu  nous  en  a  éta¬ 
blis  les  dépofitaires  ,  6c  leur  deftination  ell 
confacrée  au  foulagement  des  pauvres.  La  cha¬ 
rité  les  a  donnez ,  la  charité  doit  les  répandre , 
&C  c’eft  à  nous  à  faire  lervir  à  l’édification  pu¬ 
blique,  les  oblations  des  Fideles  ,  6C  le  patri¬ 
moine  du  Sanéhiaire. 

Mais ,  S I R  E ,  ces  biens  temporels  ont  été 

fouvent  emploïez  pour  la  gloire ,  &  pour  l’in¬ 
térêt  de  Vôtre  Etat.  La  juftice ,  la  reconnoifi 
fance  6c  la  Religion  l’ont  exigé  de  nous ,  6c  le 
Corps  le  plus  libre  a  été  dans  tous  les  tems  le 
plus  liberal  6c  le  plus  foûmis.  Les  fecours ,  que 
le  Clergé  de  France  a  fournis ,  ont  été  plus 
d’une  fois  la  refiource  de  V ôtre  Empire.  Les 
dettes  immcnfcs  qu’il  a  contraélées  pour 

—  0 

Vôtre  fervice  ,  fignaleront  dans  la  pofterite 
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fon  obéïïfance.  JNous  en  prenons  tous  les  ans 
la  libération  fur  nous-mêmes  ,  &c  par  un  zele 
defîntereffé ,  &  li  rare  dans  le  Siècle  où  nous 
vivons  ,  nous  épargnons  à  nos  Succeffeurs  le 
foin  de  les  acquitter.  Malgré  les  retours  fo- 
crets  de  la  reflexion  èc  de  l’inquietude  de  l’é- 
venement ,  nos  dons  font  toujours  au-deffus 
de  notre  pouvoir ,  &  dans  la  trille  fituation 
de  nos  affaires,  que  l’économie  la  plus  atten¬ 
tive  ne  fçauroit  prefque  rétablir ,  à  peine  con- 
forvons  -  nous  pour  l’avenir  la  douceur  ÔC  la 
confolation  de  l’efperance. 

A  Dieu  ne  plaifo  ,  SIRE,  que  ce  récit 
foit  l’effet  criminel  du  murmure  ou  de  l’impa. 
tience.  Dans  les  néceflitez  du  Roïaume  nous 
avons  connu  nos  devoirs ,  &c  nous  nous  fla¬ 
cons  de  les  avoir  remplis  :  mais  qu’il  nous  foit 
permis  de  nous  applaudir  de  notre  fidelité , 
d’exprimer  à  VÔTRE  MAJESTE’  le  prix 
ôc  le  mérité  de  nos  forvices ,  &  d’ajouter  à 
la  gloire  de  les  avoir  rendus  ,  le  plaifir  inno¬ 
cent  de  V ous  en  inflruire. 


!  .  r 
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Vos  ordres  nous  emmenent,  SIRE ,  dans 
la  circonftance  d’un  événement  qui  produit 
par  tout  des  cris  d’allegrefie  ,  &  VÔTRE 
MAJESTE’  ne  pouvoit  nous  affembler  fous 
des  aufpices  plus  fortunez.  Nous  approchons 
du  jour  mémorable  d’une  fainte  Ceremonie, 
que  vous  venez  de  nous  annoncer  ,  ôc  qui 
remplit  l’attente  ôc  l’efperance  de  vos  Sujets. 
V otre  choix  va  couronner  une  augufte 
Epoulè ,  qui  doit  partager  avec  Vous  le  plus 
noble  empire  de  l’Univers.  L’Egiife  Gallicane 
unira  Tes  acclamations  à  celles  de  vos  Peuples , 
ôc  nos  Temples  retentiront  des  Cantiques  fa- 
crez  de  nôtre  joie.  Dieu  répandra  Tes  grâces 
fur  Votre  union.  Elle  promet  à  la  F  rance  des 
Princes  dont  la  naiflànce  reparera  la  perte  de 
ceux  que  la  mort  lui  avoir  ravis ,  ôc  que  le 
Ciel  ne  fit  que  montrer  à  la  Terre.  Le  Sei¬ 
gneur  touché  de  nos  vœux  ôc  de  nos  belbins 
Vous  donnera  bien  tôt  une  Roïale  pofterité  , 
prefent  le  plus  précieux  que  fa  bonté  puiilc 
faire  aux  Monarques  qu’il  aime ,  ôc  qui  eft 
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l’appui  le  plus  folide  du  bonheur  de  leur 
Régné  8 C  de  la  tranquillité  de  leur  Roïaume. 

Nous  allons ,  SIRE,  commencer  fous 
Votre  autorité,  les  féances  de  nôtre  Alfemblée. 
F  latez  de  l’honneur  de  V  ôtre  protedion,  V ous 
devez  tout  attendre  de  nôtre  obéïffance ,  nous 
devons  tout  efperer  de  V ôtre  bonté ,  nous 
foinmes  vos  Sujets  par  notre  nailfance  ,  &C 
nous  fommes  dignes  de  l’être  par  notre  fide¬ 
lité.  Nous  imiterons  nos  Prédecelfcurs ,  nous 
nous  imiterons  nous-mêmes ,  8c  nous  deman¬ 
derons  à  Dieu  dans  nos  Sacrifices ,  qu’il  com¬ 
ble  Vôtre  perfonne  facrée  de  profperitez  8c 
de  gloire  ;  qu’il  foutienne  dans  la  Guerre  8c 
dans  la  Paix  une  Nation  qui  fut  dans  tous  les 
teins  fon  Peuple  chéri  5  que  l’innocence  8c  la 
Religion  marchent  devant  Vous  dans  tous 
les  évenemens  de  V ôtre  Régné  ,  8c  que  les 
vertus  ,  que  le  Ciel  prodigue  V ous  a  données, 
8c  dont  nous  voïons  le  progrez  avec  tant  de 
joïe  ,  puilfent  toûjours  faire  le  bonheur  de 
V ôtre  empire  ,  8c  la  confolation  de  toute 


